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Merci à toutes les mamans,
qui accueillent,portent et donnent la vie,
en traversant parfois de douloureux moments
merci à la mienne, Bernadette (†).




 




Merci aux participants du séminaire sur La vie dans la Bible,
tenu au Centre Lacordaire de Montpellier d’octobre à décembre 2018.




La vie m’avait fait cette promesse
de revenir un jour.




Ioulia CONDROYER,    




À vif. Journal d’une maman    
pas comme les autres    




Sommaire


Introduction


La vie reçue


Au commencement était la vie trinitaire !


Pour commencer...


La Trinité à l’origine


La Trinité, source de vie


Image et ressemblance


Une vie ordonnée


La vie menacée par l’homme : le péché et ses suites


L’arbre de vie immortelle


La tentation exemplaire


Le péché originel


Le péché contre l’Esprit : la désespérance et l’orgueil


Le meurtre d’Abel


La vie menacée par Dieu ? Aléas, rétribution


Les aléas de la vie


La rétribution


Notes préalables


Le livre de Job


La vie balisée


Chemins de vie... dans l’attente du Messie


La loi, un cadre de vie


Une alliance


Une loi, le Décalogue


La parole des prophètes


Droit et justice


Crainte de Dieu


Conversion du cœur


La perspective de la venue du Messie


La vie renouvelée


Jésus rouvre la porte de la vie


Je suis la porte


Chemin de croix


Jésus est la vie


Jésus transfiguré et second Adam


Jésus guérit


Plénitude de vie


La vie en Christ


Le Christ, source de vie


Être en Christ


La charité


Les sacrements de l’Église


Le baptême


L’eucharistie


La réconciliation


La vie immortelle dans la Jérusalem céleste


Conclusion. - Ouverture...


Notes





Introduction


Quel est l’élément le plus essentiel de nos vies ? Ne serait-ce pas la vie elle-même ? Au fil des jours, à l’égal de l’air que nous respirons, nous n’y faisons guère attention : mais il suffit que des événements douloureux se produisent, que notre santé soit perturbée, pour que des questions autour de la vie se posent. Serait-elle limitée à la vie terrestre, existe-t-il une vie éternelle et, si oui, quel rapport entretient la seconde avec la première ?


Les réponses sont bien sûr variées. Des variations que l’on rencontre déjà dans la Bible, y compris dans le Nouveau Testament. Si, bien sûr, Jésus et ses disciples croient à la résurrection et donc à la vie éternelle, si c’est aussi le cas d’un jeune homme qui vient à la rencontre de Jésus en lui posant la question : « Bon maître, que dois-je faire pour avoir en héritage la vie éternelle ? » (Mc 10, 17), cette position n’était pas celle des Sadducéens, parti des grands prêtres. Les évangélistes sont unanimes à affirmer que, pour eux, il n’y a pas de résurrection (Mt 22, 23 ; Mc 12, 18 ; Lc 20, 27).


Pour moi, la question n’est pas celle de la vie éternelle, à laquelle je crois profondément, mais celle du rapport que cette vie entretient avec la vie terrestre. Beaucoup établissent un fossé entre les deux, et mettent l’accent sur l’une ou sur l’autre. Une telle séparation me semble dommageable, opposée à ce qu’assure une préface de la messe adressée à Dieu : « dans l’existence de chaque jour que nous recevons de ta grâce, la vie éternelle est déjà commencée » (préface des dimanches no 6).


Avec ce livre, je voudrais donc rappeler que nous n’avons qu’une seule vie, qui vient du ciel, passe par la terre, avant de retourner au ciel : toute existence humaine est à la fois terrestre et éternelle, en continuité. Ce qui se vivra demain est déjà ce qui se vit aujourd’hui, et confère à cet aujourd’hui un poids considérable. Je voudrais le montrer avec le témoignage de la Bible, en trois grandes étapes qui suivront la vie de l’homme :


– La première évoquera « la vie reçue » : le livre de la Genèse présentera la vie de l’homme exemplaire au Paradis, avec ses caractéristiques, en particulier l’immortalité. Avant que ne se présentent le péché et la chute.


– La deuxième, « la vie balisée », dira le cheminement terrestre de l’homme et les différents moyens par lesquels Dieu travaille à le garder dans cette vie des origines.


– La troisième, « la vie renouvelée », présentera Jésus et les sacrements comme les chemins ultimes et efficaces pour bénéficier à nouveau de cette vie immortelle{1} des origines. Il s’agit de rejoindre la nouvelle Jérusalem qui n’est rien d’autre que le Paradis retrouvé.


Nous n’avons tous d’autre vie que la vie éternelle.





 La vie reçue






Au commencement était la vie trinitaire !



Je commence par la Trinité... Pour beaucoup de nos contemporains, il s’agit d’« une réalité lointaine, très compliquée à expliquer et a fortiori à justifier, peut-être inutile{2} ». Faut-il donc vraiment en parler et commencer par elle ? En réalité, la Trinité est un point de départ et une référence pour comprendre ce qu’il en est de la vie. Il vaut le coup d’aller plus loin et de dépasser bien des clichés...



Pour commencer...


Dans ce monde que nous connaissons, la dimension ternaire dit sans cesse l’importance du tiers : deux pieds ne font pas tenir debout un tabouret, trois pieds si ! Pour prendre un autre exemple, « l’union conjugale, dans son expression la plus forte, donne à chacun des partenaires le sentiment, et sans doute plus que le sentiment, d’être à la fois totalement soi, et donc totalement un, et en même temps totalement autre, autre même que le partenaire, dans une unité supérieure{3} ». Ce que la Bible affirme d’ailleurs depuis toujours : « Les deux ne feront qu’une seule chair » (Gn 2, 24 repris en Mt 19, 5-6 et parallèles).


Ces métaphores pourront paraître un peu triviales, mais elles disent quelque chose de juste et d’important : c’est le tiers qui manifeste la vie, qui ouvre la relation et lui donne donc sa stabilité, sa fécondité et son sens. Or, le lecteur de la Bible est confronté d’emblée à cette réalité qui est présente au tout début du livre et que l’on appelle la Trinité.



La Trinité à l’origine


Le titre que je viens d’utiliser fait référence au premier verset du livre de la Genèse, dont je vais étendre la citation jusqu’au verset 5 :




1Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre. 2Or la terre était vide et vague, les ténèbres couvraient l’abîme, un vent de Dieu tournoyait sur les eaux. 3Dieu dit : « Que la lumière soit » et la lumière fut. 4Dieu vit que la lumière était bonne, et Dieu sépara la lumière et les ténèbres. 5Dieu appela la lumière « jour » et les ténèbres « nuit ».





Il est bizarre de parler de « commencement » quand il n’y a pas encore de temps ! Alors bien sûr, pour en rester au plan temporel, les commentateurs estiment que le commencement est celui de la création. Mais il existe une autre manière de comprendre ce verset.


En hébreu, le terme traduit ici par « commencement » veut aussi dire « tête » ou « principe », et la particule traduite par « au », qui n’est qu’une simple lettre hébraïque, peut signifier « dans » ou « par ». Si bien que le verset évoqué pourrait être aussi bien traduit et lu : « Dans le principe, Dieu créa le ciel et la terre », ce qui éloigne toute dimension temporelle délicate. C’est vrai, rien ne dit que ce principe fût animé, et moins encore qu’il fût une personne ! Mais force est d’admettre que ce commencement, qui n’a pas lui de commencement, qui ne permet pas seulement à Dieu de créer, mais « en qui et par qui » Dieu crée, est singulier. En lui, la tradition chrétienne n’a pas manqué de reconnaître le « Verbe de Dieu », deuxième personne de la Trinité.


L’évangéliste Jean va aller plus loin, en « décalquant » le récit de la Genèse pour mieux l’interpréter :




1Au commencement était le Verbe et le Verbe était avec Dieu et le Verbe était Dieu. 2Il était au commencement avec Dieu. 3Tout fut par lui, et sans lui rien ne fut. 4Ce qui fut en lui était la vie, et la vie était la lumière des hommes, 5et la lumière luit dans les ténèbres et les ténèbres ne l’ont pas saisie.





Pour lui, le Verbe, parole de Dieu (en grec, le terme est logos) qui donne la vie aux hommes a pris chair en Jésus. Celui qui dira « Je suis le chemin, la vérité et la vie » (Jn 14, 6), Jésus, est la parole même de Dieu : il était donc mystérieusement là, auprès de Dieu, au « commencement » comme Verbe ou Parole de Dieu, avant de prendre chair, autrement dit de s’incarner (Jn 1, 14).


Dès lors, la venue de Jésus dans le monde ne peut être qu’une forme de re-création. Jean précise quelques points fondamentaux dont celui-ci : Jésus, préexistant dans le Verbe (ou la Parole), ne fut pas un simple spectateur de la création, comme pourrait le laisser entendre le livre de la Genèse, mais un acteur (« tout fut par lui »), et la création comme la re-création sont des processus de vie.


Maintenant, si l’on va un tout petit peu plus loin dans le livre de la Genèse, au verset 2, on y apprend « qu’un souffle de Dieu agitait la surface des eaux », un souffle dans lequel il est possible de reconnaître l’Esprit de Dieu. La conclusion va de soi : la Création n’est pas une œuvre solitaire, ni même binaire, mais trinitaire.


Mais le texte nous donne encore bien d’autres informations...



La Trinité, source de vie


Le premier point est donc que cette fameuse Trinité ne nous est pas présentée de manière statique, comme un « en-soi », mais elle est relation, et donc mouvement{4}. Elle donne la vie, elle crée, et elle ne peut le faire qu’en se retirant en quelque sorte d’elle-même pour donner naissance et place à toute la création, à la manière dont le fait une maman pour accueillir un enfant en son sein{5} : toutes les mamans connaissent cela ! Et le couronnement de cette création, qui vient donc en dernier, est « l’homme ».


Rappelons les mots par lesquels le narrateur expose la création de l’homme en Gn 1, 26-27, car cela sera déterminant pour la suite :




Dieu dit : « Faisons l’homme à notre image, comme notre ressemblance, et qu’ils dominent sur les poissons de la mer, les oiseaux du ciel, les bestiaux, toutes les bêtes sauvages et toutes les bestioles qui rampent sur la terre. » Dieu créa l’homme à son image, à l’image de Dieu il le créa, homme et femme il les créa.





Attention ici, la traduction proposée, tirée pourtant de la célèbre Bible de Jérusalem, n’est pas tout à fait juste : il ne s’agit pas en effet de l’homme et de la femme, telles que nous entendons ces mots aujourd’hui, mais bien de « mâle » et de « femelle{6} ». Le terme propre à l’hébreu pour dire homme ou femme arrive plus loin, en 2,23 : « L’homme n’apparaît lui-même que lorsqu’il dit le mot “homme”. Et il ne connaît qu’il n’y a “homme” que lorsqu’il reconnaît “femme{7}.” »


Cette observation est importante parce qu’elle manifeste que la création, et donc la vie, ne trouve sa plénitude que dans la relation, telle qu’elle existe à l’origine dans la Trinité. Et telle qu’une épouse tente de la vivre avec ton mari ; ou telle qu’un mari tente de la vivre avec ton épouse.


Mais je reviens à notre texte. Les commentateurs ont bien noté que Dieu parle « au pluriel », ce qui a conduit nombre d’entre eux, en particulier les premiers écrivains chrétiens appelés Pères de l’Église, à reconnaître là un signe supplémentaire de la présence trinitaire. Mais plusieurs de ces mêmes écrivains sont allés encore plus loin en développant le thème de l’image et de la ressemblance : je m’y arrête parce qu’il est essentiel.



Image et ressemblance


Pour plusieurs pères de l’Église, l’image trinitaire de Dieu dans l’homme, à l’origine de sa vie, ne se perd pas (voir 1 Co 11, 7), à l’inverse de la ressemblance que vient recouvrir le péché. Et cela quel que soit le péché de l’homme. Écoutons sur ce point deux d’entre eux, Irénée de Lyon et Grégoire de Nysse :
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